
Une lotte sanglante, peur 
on coq, jugée par les Assises 

do Pas-de-Calais 

Le Polonais qui provoqua, à Lefo-
rest, la mort d'un compatriote, 

récolta deux an» de prison 
Cesi un coq v«t aecnatna une lutte tan-

qtemte entre deux étranger», des cites des 
Min» me Lerorest. qw te ùatatutrent et au 
court de laquelle un mineur polonais. Furuek 
kXetrd. trouva la mort par tuncope consécutive 
é une blessure faite par une pierre que lui 
M M M «UT la tète l'accusé Joseph Lai-
mderetnk 

JUANTECIXB ETAIT •ttCHAlTT 
M. k» VÊSM ÉkSj interroge ISSUS| par te Iro-

cnemant d un -nterprete. 
— Funick avait un ooq tnecnoot t 
Ot I fi I reiond dans sa longue oataraeUe 

le Potonai? KeznucrczaJs et loo apprend : 
Kajnuerczah et i-umok Kart tuvpttalent «es 

maisons cont.iruès a Leturast. ctté du Planiy. 
Puntek taisaait divaguer se» volailles et notam
ment un joq méchant qU donnait la rhanae 
a u uoules lu voi-m et surtout a «os oauarde 
que M • Caantecier • ne pouvait pas «air te 
dandiner aussi -U* ulement 

L'acouaé Ut des observations et —Varpella te 
propriétaire du coq. 

— a le vote anoure ton ooq dans ma coter, 
Je lance mon Juan =>ur Ml I 

Ce A quoi Funicfc réplique, : 
— si tu Linniai ion Juan. je le ssarat I 
La uiscussioo atteignit bientôt aan paroxysme. 

fGezmverczaJc devenu furieux, ramaasa deux 
jnv> est'! tu et an porta taux notante coupe 
damera te tète de «an aotaguoiale. Ltiomme 
tumua -ur le sol comme une maeee. te face oon. 
fera terra. 

Kazmierczak oa s'toquéta va* auxreasoajt et 
alla pcé*enir tas gendarmes. 

Toute cette scène est racontée a ratattanoa, 
•îaanne par tranche, et quand M te Président 
admoneste l'aoonai an tut donnant de Judicieux 

sur ce qu'il aurait dû taire. Kazmtero-
aa aohe et ou milieu de «estes renouvelée a 

phrase, il prétend avoir tout fait pour 
éviter une diennsion et voir avisé plusieurs 
loir la narde le la cité pour intervenir ouvres 
da son votant. 

D rearrette • mort de sa natta»» quM ne von-
Mt pas luer. « le rate pare de aapt «niant» • I 
dactera-t-fl en conclusion 

LES TEHOOaB 
Mai cours de celte audience, oa entendit MM. 

la docteur Minet, de Fouquières, qof procéda k 
l'autopsia PUIS Mme la doctoresse Rowlertique, 
da raatls te Saint Venant ; la chef de eendar-
merie Barbant, de Leforest : la veuve de la vio-
ttmr Mme F nfck ; des vcaatns, Antoine La. 
kenoo ai Kolowsky. 

B n'y a k retenir que les conetasaons ste aaa-
dsrta t «ste : • Le noup n'est paa te cause de-
taraiaaate Je la mort qw «et due k une syn-
aape provoquée par le ehoo •. Au powt de vue 
mental l'accuse a droit k une certaine Ureayon-
settlité ivant été prie sons un aboutement et 
bjas-é aux mines. i 

M* T1RY. avocat de te Mimas, pas» i nlixau,. 
quart tons fort k propos. 

M. LAj".sfLLB. procureur da la rteputmque, 
acres la. déposition de KOLAWSKY, regretta 
qu'il n'ait pe« été entendu au cours de l'en
quête ni par M. le iu«e d'instruction, car U 
eppora des .nvcisions nouvelles oconnuas |us-
qu'd. _ . 

Après une ruspenstan de séance crâne eanane 
da minutes, luudienoe raprtt pour la réqvnsi-
tcara et la plaidoirie. 

UN SZEMFIC * FAOal 
M. Latrille. procureur de la Kèoutvtejue, dans 

an réquisitoire extrêmement 'ou. lié, réclama un 
ehttuiient sévère ai>res .tvoir dépeint un tableau 
peu Datteur de te le Jes Polonais dans les co
rons des Mines où k» discussions «'élevant k 
oroDOS de Wnrt et de rien. 

Aux dure- i*cnusitious de rnonarante evoce* 
de la Rêt>ubhcjue, U appartint «u teune avocat 
du twneau fi réthune. •*• Ttry. de déf«odre 
l'auteur da re m-urtre. Ayitot fait valoir les 
bons antéc- dents le l'accusé, sa atueUon de 
famille, r»» regrets ; puis s'appuyanl sur tes 
conc usions du rat'port du méoeem légiste et 
de celui de "rVmlnent sUeniste M* Ttry ïmi'l<ir»i 
la Pitié pour ce bon i>ère de famille et réclama 
Itnduineace des iurcs. 

LE VEfUMCT 
Apres délibérau m du jury et de te Cour. ral. 

taire, par suite Ju verdict étant ramenée k la 
proporuon d une affaire correctionneue. Isa. 
ntierciak est condamna k deux ans de prison. 

Dix an* de travaux forcés 
à un ignoble personnage 

Jean DURANTEL, lournalier 13 ans, demeu
rant k Douma, accusé d'iiuaitats k te pudeur. 
aura» réquisitoire de M. Lèpingle. substitut du 
procureur de la Ri ubiique et plaidoirie de 
fa> J«r>me. du barreau d'Arras, est condainné 
k M ans de travaux forcée et k U déch«anoe de 
la aaeasance paternelle. 

LA CAMPAGNE ArVUrUSERCULEUSE pour 
la vante du timbre obtient un crand succès; il 
«D est de même d'une société qui. depuis 1921. 
combat et prévient la tuberculose en ne ven
dant que des produit* sains et exempte de ce 
dangereux microbe. Il stogit du Yoghourt crème 
et du Babeurre Uaciella 

Des assassinats dans nos 
régions vont être jugés 

par les Assises du Nord 
'Au cours de laudtence qu'elle a team 

hier mercredi, sous te présidence de M. La-
eour, la Chambre des mises an accusation a 
renvoyé devant les Assises on Nord, pour 
snajparanre k la prochain* session : 

Jean Laoré, inculpé erassassinat k Lille ; 
Henri Leitz. pour attentat k U pudeur, k 
Svewai ; Léon-François Vandredceuil, pour 
aaaaseinat d'Augustine Relier k Lille ; 
Jules Chrétien, lournalier k Fkchee-Tnumes. 
•H, pour mesura ; Joseph Kurzlna, 81 ans et 
Marte Sobtera. 37 ans, pour assassinai et 

«ter** k VtMxXoaoa, sur ta 

Q i R Ç U R i s 
«oi—aoa anoaan. a—» «•••w. 

Pâtes Alimentaires 
MACAROIVl 

VERMICEaLaLE 

\ O H L L E S 

C O Q U I L L E S 

Pâtes pour Potages 

K l V O I R E & CARRET 

Nos Pâtes ne sont Tendues qu'en 
paquets «le 2 5 0 grammes 

U perte deJM'Oadiue " 

Un communiqué grec qui tend 
à dégager la responsabilité 

du vapeur a Ehaterina » 
Le communique suivant a été donné aux jour

naux d'Athènes, relativement k l'affaire die la 
perte du sous-marin français • Ondine • : 

La rigoureuse enquête menée sur la perte, 
survenue dans les circonstances tragiques que 
l'on connaît du sous-marm • Ondine » a la
quelle ont été wnuTiis le capitaine et l'équipeee 
du vapeur « Ekatanna Goulandrl > par le 
consul de Grèce k Hotterdam, avec l'assistance 
de l'attaché naval près de la légation de Grèce 
k Paris et l'expert hollandais désigné par la 
direction de la manne marchande k ta Haye 
démontre, d'une façon claire et incontestable 
qu'absolument aucune responsabilité n'incombe 
au capitaine grec dont la conduite a été entière
ment conforme aux exigences des règlements 
marrumes. 

Cest k peu près dans les mêmes termes, «rue 
se term ne la oonclusion du rapport spécial 
rédigé par l'expert hollandais. 

Une déclaration 
du président de la commission 

de la Marine de guerre 
A propos Ou communiqué, publié k Athènes 

et qui tend k dégager la responsabilité du capi
taine du vapeur grec « Ekaterina • dans la 
catastrophe de I' « Ondine • M. Daniélou, prési
dent de la Commission de la marine de guerre, 
a la Chambre des députés, nous a déclaré : 

• L'alfirmation contenue dans cette dépêche 
d'origine grecque ne saurait être retenue par 
nous pour ta simple raison que la commission 
supérieure des naufrages, présidée par l'amiral 
Drageon, n'a paa encore terminé l'examen dé 
laftflir». 

> Comme l'a dit le ministre de la Marine a la 
tribune de ta Chambre, il convient d'attendre 
les conclusions de ta commission avant de for
muler un avis. Ce n'est d'ailleurs qu'k ce mo
ment que le Ministre sera en mesure de prendre 
une décision pour la suite k donner. L'enquête 
faite k La Haye n'avait que le caractère d'une 
enquête administrative ; nos renseignements ne 
sont au reste, pas du tout conformes k ce que 
l'on pourrait déduire du communiqué grec et 
de son coté. M Georges Leygues a déclaré 
expressément à ta Chambre que t « Ondine • 
naviguait en surface, avec sas feux réglemen
taires, comme l'a constaté le commandant du 
cargo français « Prado • qui avait aperçuta 
°ous-marin quelques instants avant ! accidente 
En outre, le temps était clair et la brise légère, 
par conséquent ta question des responsabilités 
n'est nullement tranchée pour le moment comme 
tendrait k le faire croire la dépêche d'Athènes. 

La Commission supérieure des naufrages est 
saisie, elle n'a pas encore formulé ses conclu-
smns, personne n'est qualifié pour donner aupa
ravant une opinion londée, attendons •• 

POMMADE ULTIMA 
Guérison radicale de tovsULCtKS «NIIQUEUX 
BOtrrOtre DABTtlS n CCZfJM t U PLUS lEBCUES 

U pal 6 '50 dans toutes las pharmacie» 
De»! Ce»!:H?«BUBY.47.PS1 Sauveur LILLE 

Un banquier mis en faillite 
Le rribunal départemental de 'a Sartne, 

siégeant an Mans, a déclara en faillite M. Clé
ment Marlus. banquier, 4, rua Française, k 
La Flèche. 

Pourquoi ne pas noter, aujour
d'hui, l'adresse qui, demain, peut 
vous être utile ? 
. Consultez chaque jour les PE-
riTES ANNONCES du a Réveil 
du Nord ». 

CLEMENCEAU 
" MAR10N OES NEIGES " 

Pierre Benoit est ailé interviewer M. Ck> 
meoceau. 

— Avei-voua In « Marion des Neiges », 
le roman de Jean Martet T lui a demandé 
le Tigre. 

_ Depuis trois semaines qu'il a para, je 
l s i lu trois ou quatre fois. 

— Moi. presque autant, a dit M. Clemen
ceau La course k l'or, les aventuriers de 
tout ordre, un drame féminin'discrètement 
exposé, virilement résolu C'est bien ! Cest 
très bien t J'admire sincèrement, enaude-
ment Une belle et noble entrée i 

Une femme a terreur » blessa 
son mari à coups de tisonnier 

Jeudi cernier. 6 décembre, la femme Cé
leste Willalte. âgée de 34 ans, demeurant k 
FeuoheroUes, k la suite d'une discussion pour 
un mottf des plus futiles, frappa brutalement 
son mari k coups de tisonnier sur la tête le 
blessant gTlèvemem K r S 

Redoutant sa femme, .-wittaite n'osa paa 
porter plainte, et c'est seulement k la sutte 
d'une lettre anonyme parvenue k la brigade 
mobile k Versailles que l'affaire a été décou
verte. 

La femme Willalte, Interrogée, fit des aveux 
et fut aussitôt enrouée k la prison de Ver
sailles Son mari, dont l'état est grave, mais 
non désespéré, est soigné k son domicile. 

DEMANDEZ SA 

PRIVATE CUVÉE Vlntage 1919 
recommandée aux connaisseurs par sa haute 
qualité rbduquet. finesse et son prix modérél 

par caisse de S bouteilles, il est total an 
— SIPERBE SEAU A CHAMPAGNE — 

AGENCE A. LASSALLE. LILLE. TéLcau 

Terrible accès de désespoir 
Hier k Sedan, dans un accès de désespoir, 

te sous-officier du 12» chasseurs, Joseph Toul-
goat. 28 ans originaire de Pont-Avon (Finistère! 
s'est suicidé en se tirant use balle de carabine 
dans la tète. 

La mort a été sjstsntaaée, , 
• i« — — — — • 

Dramatiques incidents de grève 
Les grévistes des filatures situées au nord 

de Bombay ont attaqué la police çûl t dû, 
pour «e défendre, faire usage de ses armes. 

on annonce officiellement qu'il y a trois 
tués U y aurait également plusieurs autres 
victimes, mais ce bruit n'est pas confirmé. 

Union des Amicales 
laïques du Nord 

M. Ernest Betrenùenx, lauréat 
de la Ligue dé l'Enseignement 
La Conseil générai de la Ligua française de 

l'Enseignement vient de décerner sa grande 
médaille et son diplôme d'honneur fc M. Er 
nest Bétrémieux, secrétaire général de l'U
nion des Amicales laïques du Nord. 

Cette flatteuse distinction lui est décernée 
en couronnement d'une excellente oeuvra éerL 
te par lui. œuvre qui fut. on te le rappelle 
interprétée k LILLE le 18 novembre dernier et 
y obtint un très vif succès. 

Lé drame socta1 • Amour et Rédemption • 
dont il s'agit, a fait d'autre part l'objet d'une 
communication de la Ligue Belge de l'Ensei-

Înement, dont le Président écrit ; • Je consi-
ére ls pièce de M. Betremieux, comme une 

des meilleures parmi celles qui sont destinées 
aux œuvres post-scolaires; eue est émouvante 
et possède une incontestable valeur éducative. 

Officier d'académie, le nouveau lauréat de 
la Ligue française de l'Enseignement, est 
également titulaire l e s palmes d'or de la cou
ronne de Belgique. 

Nous lui adressons nos plus sincères fén. 
citations. 

ates—^—«M—————» 

Les jeunes bandits qui se sont 
évadés se seraient noyés 

Les recherches en mer des pupilles Rays-
songeas et Breton, qui s'étalent évadés après 
avoir attaqué, dans leur cellule, le surveillant 
militaire Pourville, ont été vaines On croit 
que les jeunes bandits se sont noyés. 

f.e troisième fuyard, Pierre Cochet, qui 
s'était blessé au pied ad t >urs de l'évasion, 
a pu être arrêté dans l'Ile. U a été ciéféré au 
Parquet da Lorient. 

- • * • 

ASPHYXIES PAR LE GAZ 
En rentrant de son travail, hier :», M. 

Auguste Galbarry, 29 ans, a trouvé dans la 
chambre qu'il occupe, 10. place Henri-IV. k 
Suresnes, sa femme. Hélène, 27 ans, et son 
fils. Charles, t ans, gisant inanimés sur le 
plancher. 

Ce double décès paraît do k une asphyxie 
occasionnée par le mauvais fonctionnement 
d'un radiateur k gaz. 

TRAGIQUE DISCUSSION 
On mande de Fuensalda qu'au cours d'une 

dispute motivée par des questions de famille, 
une Jeune fille a été grièvement blessée k 
coups de couteau par une Jeune femme, u. i 
a été elle-même tuée d'un coup de poignard 
par la sœur de sa victime. 
— — ejs» — — — — — — 

Sans nouvelles 
d'une barque de pêche 

On mande de Santa Poia qu'on est sans 
nouvelles d'une barque de pêche, montée par 
sept hommes, qui avait pris la mer, vendredi 
dernier, et qu'on n'a plus revue depuis. 

— — — —«•»—>•».—te 

UN ASSASSIN S'EST PENDU 
DANS SA CELLULE 

Le nommé Anselme, assassin du facteur 
Faucher, de Méximieux, qui devait compa
raître hier matin devant la cour d'assises 
de l'Ain, a été découvert, vers sept heures, 
pendu dans sa cellule, k on barreau d'une 
fenêtre, avec une espèce de corde faite avec 
des morceaux de sa couverture. 

Au cours d'une ronde, faite k quatre heu
res, on n'avait rien remarqué d'anormal. 

A l'audience, ouverte k neuf heures, le 

Eublic a appris avec émotion que l'action de 
t Justice se trouvait ainsi éteinte. 

Le Polonais était-il 
devenu fou ? 

Après une discussion sanglante 
avec un épicier, U tua ses deux 
enfants, blessa sa femme, et 
se suicida .*.* M M ;.• ** 
Ce soir, k Hagondange, su cours d'une dis

cussion, la Polonais Edouard Pltze. kcé da 
*".kns. a grièvement blessé, k coups de re
volver, 1 ôpiciei Weyer, et légèrement neina 
la femme de ce dernier. 

Le meurtrier rentra obex lui et usa. en
suite, sa fillette, agie de deux mois ; son fila 
de cinq ans, et blessa sa femme, dont l'état 
est désespéré. Puis U se suicida 
...25 n e comprend pas le mobile de lacté 
a Edouard Fitee. qui était considéré comme 
un homme sérieux et rangé. 

D'OU LES MA'ADIES 
VIENNENT-ELLES 

EUes ont pour cause, le plus souvent des 
microbes dont I action nocive est favorisée par 
le froid ou l'humidité Mais lorsqu'il s agit des 
maladies de l'appareil respiratoire il est facile 
de se protéger graoe a la Pastille Sadler qui. 
fondant lentement dans la bouche, dégace des 
substances curatives et tonifie les muqueuses. 
La Pastille Sadler est 1 amie des faibles de la 
gorge. La botte: i (r. 50. Toutes Pharmacies. 

Un local municipal de 
Marseille servait de magasin 

à des cambrioleurs 
Le service de la SUretà a effectué, os matin, 

une perquisition particulièrement fructueuse! / 
dans le garage de l'imprimerie Municipale/ 
située 15, rue Magenta, k Marseille. Entre 
autres choses, les policiers y découvrirent six 
caisses de draperies et soieries d'une valeur 
totale de 115.OT) francs, provenant des divers 
vols commis ces jours derniers dans les 
quartiers de la vieille ville. 

Le chauffeur de l'imprimerie, Eugène Bou
vier, 3* uns qui avait recelé ce butin, a été 
arrêté, ainsi qu'un liquorlste de la rue de 
La Tour Justin Ferrier, 35 ans, qui avait 
entrepose dans le garase municipal les mar-
onandlsei volées Celles-ci lui avalent *té 
confiées par deux de ses clients, Emile Don-
net et Marcel Morier, dit « Pipe », qui furent 
arrêtés ces (ours derniers pour avoir commis 
une vingtaine de cambriolaaes. Une deuxième 
perquisition opérée dans un garage, que 
l'aubergiste Ferrier possédait, 3. rue Magenta 
y a fait découvrir 94 peaux de chamois ot de 
nombreux colis provenant également de vols. 

Les meilleurs placements 
de vos économies 

SONT OFFERTS P»R C* 

Banque Moderne "Le Bien-Être" 
CILLE ta» BoHjevard S* U UOerte L I L L I 

Société aa nom collectif a. Ma*Mro«ioa M O » 
:»plta. antlèremeni rers* Provrtetaira te 
plusieurs erands immeuMai dont calai 4a 
sl*ce social Situation nette 
T » U * O'INTERSTS Un COMPTES da OEPei 
k trois moi» L M % l a deux an». . I l % 

•la m« 
un an. 

« » I a cinq an* 
* I a 10 an» et 

1 dessus . . . . 
au 

ts% 

Contre les spéculateurs 
Le sénateur King prcscniera prochainement 

devant le Sénai américain un projet de toi 
tendant a Interdire aux banques fédérales de 
faire des avances d'argent à d«s personnes 
qui se livrent k la spéculation. 

D e u x a u t o s s e t a m p o n n è r e n t % 

u n p r ê t r e t u é , t r o i s b l e s s é s 
(Joe auto conduite i>a* M Christian Cour» 

lier, assureur k Bordeaux, est entrée en col
lision, sur la route de Toulouse, avec une 
autre voiture, dans laquelle sa«lrou valent 
deux prêtres M l'abbé Augustinwj\y 72 ana 
ouré de Samte-Foy d Aigrefeuille*mii me snr 
le coup Son confrère, curé de Tant*, est 
assez gravement contusionné, ainsi quedeux 
occupants de l'auto de M Courtier. 

n ,_ 

L'échouage du a Celtic s 
sur la côte irlandaise 

On maiMe de Uueeiistown que le cauttaSSe et 
vingt membres de l'équipage du . Celtic • restent 
k bord du nava-e dont la chambre des machmea 
est tnoivlee ainsi que quatre de ses soutes. 

On croit qu'on essaiera de remorquer la 
• UelUe .. aujourd'hui, au moment de la mares 
de l'aj^rés^uiiai. 

CONSTIPATION 

leffu 
Le àtoau Qttr 

GRAINS ««m 
d. Or F R A N C K 

or mm ans nwraia/mm»aa " 

Trois Allemands 
condamnés pour avoir frappé 

deux officiers français 
Le Conseil de guerre œ Landau a con

damné hier a des peines d emprisonnement 
de deux k quatre mois, le chauffeur Conrad 
Jaeger, te voiturier VMlnelm Sachreulher et 
le ramoneur Adam Hetscher, qui. le &> oe-
lobre dernier, avaient, k vVormŝ  au ooera 
d'une discussion, frappe deux officiers fran
çais. 

n U U f T O N DU 13 DBCEMBRE r » . — ff « 

£z djotiOuJui 
HO»**»»- & 9Hs\ 
D ' A V E N TU R £ J 

Voua sans doute pourquoi les eovpables 
Smours de sa mère et da médecin russe res
taient ignorées voilà pourquoi la défiance 
du père, outragé, n'avait pas encore été 
mise en éveiL pourquoi sa sécurité conti
nuait d'être complète. 

Ce rut la première grande douleur de sa 
Ha 

EDe eut la sensation du vide autour d'elte, 
d'un iaolemenL d'un «Mme subitement 
ereusé entr» elle et cette mère qu'elle ché
rissait et respectait. 

8 s tète tournovait. comme attirée par des 
profondeurs insondables où se perdail le 
renard 

BUe avait psar. A présenL et son front 
pSti était mouillé, à la racine des cheveux. 

Bile se dit que jamais elle n'aurait le crat-
taaje de se retrouver devant sa mère - et 
ans dans son coeur soulevé cracherait son 
déftoat jusqu'à ses lèvres, s a premier baiser 
am'aue recevrait d'eue. 

M sa» eut un instant ridée de s'enfuir. 

•a* t * •tes*. ie? 1» 

père allait rester seul ! Et puis, ou aller T... 
Et que dire, pour expliquer sa fuite Y... 

Alors, dans la désolation où elle se trou
vait, elle voulut revoir son père, lui parler, 
entendre sa voix, poussée e# cela par je ne 
sais quel instinct de justice qui lui disait : 
• Aime ton père de toute l'affection que tu 
lui dois, parce qu'il est ton pore ; aime-le de 
toute l'affectfon qu il était en droit d'attendre 
de la mère et que ta mère lui a volée » 

— Oui, je l'aimerai deux (ois, se dit-elle, 
pour ma mère et pour moi. 

Gilles était chez l u i . 
Les fenêtres de son appartement — qui 

donnait sur le jardin, du côté par où venait 
la jeune fille — étaient ouvertes Gilles était 
dans son cabinet, assis a son bureau, lisunt 
ou travaillant D'en bas, on voyay seule
ment sa tète fine, encore jeune, au profil 
régulier, qui apparaissaU, rêveuse et préoc 
cupée, — tantôt penchée, tantôt soutenue 
par'une de ses mains. 

Elle entra au château, monta cheî son 
père et frappa, le cœur violemment agité 

— Ouvre, dit le comte, je t'ai reconnue. 
Elle obéit referma la porte, vint à son 

père, n'osant parler, dans la crainte d'écla
ter en sanglots. eL lui jetant ses deux bras 
autour du cou, l'embrassa éperdument sur 
les joues 

Lecomte tressaillit, pâlit — comme sous 
la sensation d'une douleur aiguè — et ferma 
lés yeux. 

Elle s'était assise sur ses genoux, ainsi 
que lorsqu'elle était toute petite, ayant tou
jours nn bras sur son épaule. 

Lui se remettait et après l'avoir consi
dérée : 

— Sersis-te mjtladfi? Ta fi/ffS? èal f a t l ' 

— Non. Je n'ai rien, je vous assure. 
— A quoi dois-je ta visite matinale, mon 

enfant t 
— Mon Uieu, S rien du tout, dit-elle, ner

veuse — et en riant — si ce n'est a l'envie 
de vous embrasser un peu plus tût que de 
costume... me le reprociierez-vous ?... 

— Chère fjlle 1 dit-il avec une singulière 
tendresse. 

El il v avait une si protonde affection dans 
le regard dont il l'enveloppa que soudain te 
cœur de Blanche se fondit — depuis trop 
longtemps elle se retenait — et elle écia'a 
en sanglots bruyants, malgré ses efforts, 
malgré son courage, sans savoir ce que le 
comte allait penser, ne r\ qu'elle allait dire 
oour expliquer ses 'armes 

Etonné de cette explosion de tristesse, ef
frayé même Gilles doucet»->nL demandait • 

— Tu vois bien que j'svait deviné tu as 
un chagrin, dis-le moi Je suis ton père 
Il ne faut rien mr cacher . Pourquoi n!eo-
res-tu ? . . 

Mais Blanche se calmait Epouvantée de 
laisser échapper son secret, affolée, elle s'ê-
''hanpn des bras de son père, avant la tète 
°n feu. 

Blanche? mterrogeait toujours le comte 
R'armé Quel secret n'osps-tu donc me con
fier? 

Il fallait mentir Elle menth 
Elle revint k son père, reprit sa pace snr 

se9 genoux • _ - _ . 
— Je suis foUe de pleurer, rit-eue en sou

riant, parce Tue je suis bien sure orue je rr'ai 
qu'un mot à dire pour que von» me rendiet 
heureuse... 

— Parte donc.» 
— J'aime M. de Thévanne. mou P*re, — 
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tout appris, — votre refus m'a brisé le 
cœur, j aune le rnarquis, il m'aune... Voua 
pourquoi je pleurais... 

Gilles s'était levé brusquement, repous
sant sa fille ; son visage avait ebangé. 

-> Je ne consentirai jamais k ton ma
riage, tu m'entends?... Que ce soit dit, une 
fois pour toutes... 

Son regard était dur, sa voix méchante. 
C'était trop d'émotion pour Blanche ; ses 

yeux se voilèrent, elle roula, évanouie, aux 
pieds du comte. 

En la voyant ainsi, privée de connais
sance, en devinant combien elle aimait Thé-
vanne et ce qu'elle avait dû sou/fir, la frêle 
enfant, de sa dureté, Gilles eut horreur de 
lui-même et fut pris d'une immens pitié. 

Certes, il souffrait lui aussi, et le pre
mier, et plus qu'elle encore, car il n'y avait 
point de remède i son mal. 

II la releva doucement, la transporta sur 
un fauteuil et lui mouillant les tempes et le 
front avec un linge trempé dans de l'eau 
fraîche essava de lui faire reprendre coo-
naissancs. 

Et quand'elle revint k elle, qu'elle le re
connut, quelle se rappela quelles paroi.s 
cruelles de son père avaient amené son éva
nouissement, elle eut un geste comme pour 
s'éloigner de lui 

0 comprit et baissa la tête : 
— Pardon, dit-il -pardon, ma chère en

fant j'ai été brutal, tout i l'heure. . 
— Vous m'avez fait beaucoup de peine, 

mon père. 
— Je le sais, je le prévoyais J'aurais du 

te parier plus doucement avec des ménage-
ments... j'aurais dû te dire que je ne crois 
pas ce mariage convenable pour tôt. , du 
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jeune... toi, chère fille, tu es encore une en
fant... M de Théva/ine réalise peuUêtre tes 
rêves, ton idéal., mais nous autres, les pa
rents, ne sommes-nous pas Ik pour nous 
assurer que l'imayinuliou de nos enfants ne 
les trompe pas, pour rectifier les écarts de 
cette imagination, considérer sérieusement 
dans la réalité, ce qu'ils n'ont vu qu'en rêve 
et bien peser toutes les raisons afin de M 
pas jouer, comme sur un coup de hasard le 
bonheur -le ce crue nous avons de plus cher 
au monde. Voilà, ma Blanobe. ce qu'il faut 
voir, dans mon refus, et rien autre ebose... 
Tu vois bien qu'après tout, — et% U ajotrtu 
ces derniers mots avec effort — c est te dé
soler en pure perte que te désoler a pré-

— Ah! mon père, murmura-t-eila, s e re
mettant 6 pleurer de plus belle, je l'aime 
tant si vous saviex.-

Gilles pâlit u" •'<-'" P l u a -
Channe mot de Rlinche était une blessure 

nouvelle élargissant de ntus en phis tes 
blessures encore saignantes. 

Pcoirtant ce fut d'une voix douce qnll 
dit : --

— Si tu n'avais pas m a m u * d> confianrv 
envers ton père, ma chérie, je t'aurais mise 
en «arde contre toi-même et tu n'aurais nés 
ainsi ouvert ton co»ur au premier amour 
qui «'est offert k toi . Es-tu bien sûre d'ai
mer M de Thé anne d'amour? 

_ Oh I mon père... 
— Ont donc t'a si bien renseignée snr tes 

sentiments ? 
_ j e me suis interrogée ; j'avais devant 

mol deux affections, aussi fortes l'une qne 
l'autre, celle du marquis e t . . 

_ Un autre que lui t'aime donc? 
i — nnL- *•"**•. rrTiriilfl miHn-ny. r«n enta este 

taine... en se voyant aimé comme il dott 
l'être d'une bonne et grande amitié frater
nelle Lui-même a'illusiunne peut-être, car 
il est bien possible qu'il se méprenne et 
mette sur le ouiupte^ de l'amour ce qui ap
partient à l'amitié... 

Gilles la regardait avec surprisa 
Cette jeune fille, cette enfant plutôt, rai

sonnait des plus profonds mystères du cœur 
humain avec une angélique naïveté, e t 
chose étrange, ne se trompait point tant il 
est vrai que ta femme, cet être tout de nerta 
et dé sensations, reçoit son expérience d'elle-
même et puise en elle, dans la finesse de 
ses organes, une intelligence précoce Des 
choses du coeur. 

Ainsi, ditU, M. de Thévanne n'est pas 
seul k t'aimer. 

— Non. 
— Qui donc est rentre? 
— Un noble et brave garçon que j'ai déses

péré, nue vous connaissez, mon père, et que 
vous avez en grande «Hitie S 

— Son nom ? dit tout a coup Gille, d*nnéV^ 
voix étrang/e 

M entrevoyait une révélation épouvan» 
table 

— Pierre Morgand... dtt-eOa, 
_ Lui !! Lui H 
Et 0 murmura hors de M, effaré, ter

rifié : 
_ Le frère aimant la sœur 1 Ah I Je n a» 

vais pas prévu cela ! 
Et tomhant anéanti SUT une chaise, lea 

deux coudes appuvês sur son bureau, U on-
<>ria sa tête entre se mains. 

Blanche,alla près de tui. détacha celles-ci 
e t bien qu'il résistât rormilsivement, le) 
força de montrer nfm. visage. 
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